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LE SÉNAT

Grâice au Sénat, cette institution
que l'on voulait supprimer parce
qu'elle ne convenait pas aux nppétits
du parti au pouvoir, sir Wilfrid a pu
règler la question des écoles. La ca-
ricature de notre première pago ex-
plique cet événement.

Les vieux malfaisants ont pasedé
une loi pour empêcher qu'on donne
plus de trois cotii do fo.tuot a-lx ani-
maux et une autre loi pour fouet ter
d volonté les petits .imalleuroux, nés
de parents vicieux et éflevêa- dans les
rues, qui volent une loitoo rlu conner-
ve à l'étalage d'un marchand ou coin-
mettent quelques autres délits de
même nature.

Avecmessieurs los .Angl-,is, on di-
rait que les bêtes passent avant les
hommes. Voyez, d'ailleurs, comme
ils semblent regretter la perte des
chevaux en Afrique et comme ils ont,
l'air de peu s'occuper des lionies
qui tombent sur les clamps de ba-
taille.

Dans tous los cas, la loi que vient
de passer le Sénat est une loi ret.ro.
grade, barbare. Les inifortuués qu'elle
frappe méritent moins ce chatiment
que les vieux leiticiens qui ont un
temps semé la corruption et l'imminora-
lité dans le peuple. Qui sait, c'est Peut-
être pour détourner la ver go de leurm
épaules qu'ils l'ont portée sur celin
de gamine qui trouvaient jusqt'a ce
jour dans nos instttitions de réforme
une saine éducation qui faisait d'enx
des hommes utiles A l'œouvre sociale.

Des gens qui ont pris
une résolution

Les conseillers municipaux de Ver-
chères, de toujonrs prélparorcorrectti-
ment, à l'avenir, les listes électorales.

-Le Sénat, de favoriser lu parti
conservateur jusqu'au coton.

-Les gens sérieux, de ne pas répé-
ter que c'est si La Patrie que nous
devons la petite réforme du service
des tramways.

Ce que coûtent les
baisers .

Quelqu'un a dit que les baisers
étaient des pépites d'or ou d'argent.
Par conséquent, il n'est quejuste que
ceux qui en désirent les paient leur
pleine valeur.

Comme les baisers ne sont pas cotés
à la Bourse, on s'en rapporte a la loi
pour en fixer le prix. D'après les
décisions rendues, c'est embrasser
une veuve qui coite le plus cher. Le
vieil Anglais avait peut-être cela
en vue lorsqu'il conseillait à son fils
de se méfier des veuves. A tout évé-
nement, pour les embrasser il faut
avoir une bourse bien garnie.

Pour avoir simplement embrassé
sur la joue une veuve, Mme Obérile,
de Chicago, Joseph Branigan a ré-
comment été condamné à $10 d'amen-
de.

A Paterson, New-Jersey, un indis-
cret Hollandais a déboursé la même 1
somme pour avoir embrassé Mme
Lelmanuno autre veuve.

Auguste Rochefort, do Lyon: a été
condamné plus sévèrement encore.
Il avait engagé une jeune et jolie
veuve comme clavigraphe. Un beau
matin il l'ombrasse sur le front ; ce
baiser lui coûte 100 francs, on plus
d-un mois de salaire de la vertueuse
veuvo.

La loi no permet pas non plus d'em-
brasser sa fiancée ni sa femme en pu.
blic. Une demoiselle Marshall, fut
un jour condamnée a dix piastres d'a-
monde (sans doute pour un magistrat
célibataire enragé) pour avoir em.
brassé son fiancé.

Un cocher de Paris fut condamné à
cinq piastres pour avoir embrassé sa
femme dans un restaurant. Dans
ces conditions, Il vaut mieux pour
les gens mariés de prendre leurs re-
pas au logis.

WVm. Horton fut condamné à $150
pour avoir embrassé 150 fois Saille
Joues, un dollar par baiser. A ce
prix-la nous ie voudrions pas nous
abonner.

Nous aimons mieux le procédé de
eetto belle Hongroise qui, le jour de
l'an dernier, offrait un nombre illi.
nité de baisers à deux sous chaque.

La recette était destinée à une ouvre
decharité- Il est inutile de dire que
ça été un succès.

Ein Holando, embrasser une jeune
fille n'est pas considéré comme lue
oll ise. mais si quelqu'un s'avise de
voler un baiser, il se fait toujours un
devoir de le remettre à qui il appar-
tient.

Hourra pour la Hollande I

Mme Cardinal à ton amie d'en face.
-Ah! ma chère plaignez-moi, mon

pauvre François est bien malade...
-Qu'est-ce que c'est Seigneur de

liie?
-No m'en parlez pas. Tenez, le

Réponse à une demande en
mariage

-Monsieur, dit un jour Mademoi-
selle de la Virgulo i Monsieur du
Trémas, avant de vous épouser, j'ai
voulu prendre des renseignements
sur votre conduite ; et j'ai appris
que vous étiez en délicatesse avec
Mademoiselle Cédile. Mes parents
sont Indignés autant que moi ; donc,
je vous prie, Monsieur, de renoncer
au trait-d'union et à toute parenthèse.

Monsieur du Trémas, piqué au vif
par ces paroles prononcées avec un
accent aigu, répondit avec un accent
grave.

-Assez, Mademoiselle, pDint d'ex-
clamations ! 1 Je ne subirai point d'in-
terroqation ? ? ?

Le pauvre du Trémas ayant lancé
cette apostrophe, plia la tête en ma-
nière d'accent circonflexe et sortit en
serrant les deux points.

La mort et les funérailles
de Monsieur Carême

Une leçon aux générations présenles

Est décédé le 14 avril, a l'Age avan
cé de 1865 ans et onze mois le Sieur
Oarême dit Lemaigre, veuf de Dame
Mortification I

Le dé'unt avait exercé pendant
dix-neuf siècles un contrôle aussi sa-
lutaire que souverain sur le régime
alimenttire des nombreuses généra-
tiens qui ont fidèlement suivi ses
prescriptions.

Mais depuis une cinquantaine d'an-
nées, il avait vu son prestige dé3roi-
tre graduellement et ses ordonnances
négligées de plus en plus.

Cet abandon immérité avait assoi-
bri son caractère, et son tempérament
autrefois si robuste s'était délabré.

La Grippe l'a tué : c'était facile à
prévoir.

Par son testament le défunt lègue à
ses sujets ingrats et rebelles la dys-
pepsie. C'est tout ce qui lui restait
dalns sa détresse, ayant depuis long-
temps dépensé toute sa provision de
santé et de vigueur au bénéfice de ses
fidèles clients d'autrefois.

Les funérailles ont eu lieu le 16 du
mois courant. Le deuil était conduit.
par son joune frère le Sieur Avent.
Les coins du poêle étaient tenus par
les Quatre Temps, encore robustes
malgré leur fige respectable.

Entrepreneurs de pompes funèbres
Carnaval & Cie.

Le défunt laisse deux sours bien
alitigées au foyer desquelles l'absence
du chef de la famille se fera cruelle-
ment sentir: les dames Vigile et Abs-
tinence.

Cependant les membres de la fa-
mille éplorée ne restent pas sans es-
perànces et croient le regretté défunt
un léthargie plutôt que mort.

méîdeein croit qu'il a un nerf à six Plus d'un disent que l'ex-carême,
plles danus la tète (ul éryspèle). lorsqu'il s'est effacé, a pris soin de

dire :--Je m'absente pour cette an-
UN CALMAN"T née, je veux généreusement faire les

Le BAUME RHUMAL calme les irri. choses en faveur de Dame la Grippe
tations des voies respiratoires. et traiter cette étrangère aussijgras-

sement que possible. sans cependant
lui laisser faire ripaille.

Et ce disant l'on raconte qu'il s'est
évanoui aux yeux charnels, pour aller
se réfugier derièrre nos cloîtres et
nous revenir l'an prochain avec une
apparence d'autant plus austère que
notre ingratitude nous l'aura fait ou-
blier.

R. I. PAILLu,

Les gâteaux de ma
tante

Un ancien usage d'Avranche
Est d'offrir à titre gratuit
A l'église, chaque dimanche,
Un gatteau de pain bénit.
Or ma tante, étant patissière,
En offrait toujours de très beaux
Et l'on citait au presbytère
Ses beaux et superbes gâteaux.
Mais un dimanche, la farine
Ayant manqué dans son réduit,
Ma tante, à l'église, en sourdine
Offrit un gateau tout petit.
Les fl deles à la messe
Ne purent pas tous en manger
Et pendant l'office sans cesse
On se permit de chuchotor.
Lorsque la grande messe fut dite
Que chacun dut se retirer
Ma tante s'en alla bien vite;
Mais en passant au bénitier
Hélas I ah I comment vous redire
Ce qu'A nia tante il arriva ?
Cela va tous vous interdire
Bref, un son bizarre éclata.
Un son d'une espèce connue
Un bruit tout petit tout petit
Mais la note était fort aiguë
Et tout le monde l'entendit,
chacun sourit de l'aventure.
Autour de ma tnnte soudain
Qni seule. ayant l'oreille dure,
Croyait son cas plus clandestin,
Ignorant que son bruit sonore
Avait produit autant d'échos
Ma tante crut que tous encore
Riaient do son petit afiteau
Et pour apaiser ces murmures
Ah i dit-elle, esn v'là des propos
Si j'avais pu, soyez-en surs,
J'vous en aurais fait un plus gros.
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qisouffrezd'insoinnIe. dedouleurs dansa
le dos, de débilitéiieneieuse, de pertes,
dl'impatenîce, devaricocale oude fnblese
gén,îérale, vous pouvez maintenant obte-

uiTiiiegn-ns,îproîîupte et meru,,aue,îIte.
woî,ss-o,m nies ceriai, n$ que lekRE.UiljDuDU VIlUX DOCTIUR LGORDON vous

rendra la force. la santé et la vigueur, et
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
Une boite de Remèdes velnt Si.00.
Avec ces renedes, nous enverrons notre
livre y!ui traite des nalndies particu-
ltères Plhomne donnant une descrip-
tion des organes spécintux. Nous en-
verronscette hoîte de renmèdues. le livre et
les directions néCcessaires pour vous gué-
rir, sur réception de à2 cen ts polir payerles frais de port. La confiance parfiste
que nous avons dans notre trntemnli
nou1s elcournge à faire cette offr- libé-
rnie. Ne laissez pas passer cette ocCa-.
sion de recouvrer la santé et le Ionheur.
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